ORAISON  FÜNEBRE 

DE  CHARLES-MICHEL  DE  L’ÉpÉE; 

Prêtre  , Avocat  au  Parlement  , de  la 
Société  Philantropique^  Inventeur  de  la 
Méthode  pour  /"InRrucHon  des  Sourds 
Muets  de  naiflance , & leur  premier 
Injlituteur  j 


Prononcée,  dans  TEglife  ParoKïîale  de 
S.-Erienne-du-Mont,  le  Mardi  23  Février  I790, 
d’après  la  Délibération  de  la  Commune  de  Paris, 
en  préfence  de  la  Députation  de  l’Afiemblée 
Nationale , de  M.  le  ivlaire  de  de  l’AfTemblée 
Générale  des  Repréfencans  de  la  Commune  , 

PAR  M.  L’  A B BÉ  F AUCKET, 

PrÛDÎ CÀTEU R - Ordinaire  du  Roi , Repréfentanc 
de  la  Commune  5 /^bbé  Commendatairc  de^  Mont^ 
fort  3 Vicaire -Général  de  Bourges. 


A PARIS, 


Chez  J.  R.  Lottin  I)e  S.-Germain  , Imprîme-ttc- 
d.e  la  Ville  J rue  S.-André -des-Arcs. , n°  2.7. 

M.  D C C.  X G.  . 

, . ÏHENEWBERWf 
UBAARY  , 


ORAISON  FUNEBRE 


DE  CHARLES-MICHEL  DE  L'ÉPÉE; 


Qui  fecerit  & docuerit , hic  Magnus  vocabltur^ 
Celui  qui  aura  fait  & enfeigné  le  bien , fera 
' appelle  Grand. 

S.-Matth.  V.  19. 


^^0î4siEUR  LE  Maire  et  Messieurs 

Certe  maxime  évangellqne  eft  enfin  devenue 
nationale.  Il  n’eft  plus  de  Grands  y au  Jugement 
* de  la  France  , comme  au  Jugement  de  Dieu  , 
que  ceux  qui  réunilTenc  à de  grands  talens  de 
grandes  Vertus.  Cet  inconcevable  abus  du  langage , 
cet  etrange  renverfement  de  toute  Raifon  & de 
toute  Morale,  qui  faifoient  donner  le  nom  de 
X Grands  à des  hommes  qui* avoient  l’efpric  le  plus 
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étroit,  & les  mœurs  les  plus  viles  , ont  celTé  parmi 
nous.  Ce  n’efc  plus  la  Place  qui  fera  la  grandeur  j 
ce  fera  l’élévation  d’âme  de  celai  qui  l’occupe  ; 
& fans  fortit  de  fes  humbles  foyers , le  Citoyen 
niodefte,  qui  aura  eu  du  génie  . & pratiqué  e 
bien,  aura  tous  les  honneurs  de  la  Patrie;  la 
Cité  entière  fe  penchera  fur  fa  tombe  pour 
l’arrofer  de  fes  larmes,  lai  drertera  les  twphees 
du  Mérite,  & proclamera  fa  gloire:  Qui  fecmt 
& docucrh , hic  Magnus  vocabiiur.  ■ 

Il  a fallu  la  Pœvolution  qui  nous  rend  libre.'  , 
pour  que  l’Eloge  du  plus  faim  Prêtre , & du 
plus  généreux  Citoyen  fût  prononce  dans  un 
Temple.  La  févérité  même  de  fes  principes  eut 
paru  un  obftacle  â l’hommage  qu’infpirent  fes 
douces  Vertus.  Son  génie,  confacré  par  la  plus 
belle  Invention  de  la  Bienfaifance  & de  la  cha- 
rité eCit  femblé  terni  & comme  profane  pat 
des  penfées  théologiques  & morales  , qui  ne- 
toient  pas  celles  qui  dominoient  ; & , fous  m 
Gouvernement  moins  fage  que  ce  iii  qui  -g. 
maintenant  le  Diocèfe,  on  eût  fmce  les  paru  es 
de  la  ReconnoKfance  publique  d expirer  fur  -Ls 
lèvres  de  la  Religion.  Telle  étoit  la  ferv.tude  ou 
laiv^uiffoit  la  France.  Les  Opinions  etoient  en- 
chaînées ; la  Doarine  étoit  captive;  & 

Prifons  menaçoient  les  Confciences  fmceres  . le 

Defpotifme  étoit  par -tout;  ^ 

oppofé  encore  au  Royaume  de  Jefus-Crift  qu  au 
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Pvoyaume  du  Monde,  il  fiégeoit  fur  les  Trônes 
des  EgUfes,  aiifli  durement  que  fur  celui  de  l’Em- 
pire. Cetre  double  Tyrannie  fe  fontenoit  l’une  i 
par  l’autre.  Le  Sceptre  frappoir , aux  ordres  des 
Payeurs  ; Sc  la  Religion  paroi  (Toit  confacrer  les 
injnftices  du  Sceptre.  Chrétiens  , Citoyens , vous 
le  favez;  je  n’exagère  pas  ; & , à Dieu  ne  plaife 
que  je  veuille  aggraver  les  torts  des  premiers  Mi- 
niftres  des  Autels  , dans  des  momens  où,  prof- 
crivant  eux-mêmes  l’erreur  dont  npus  avons  ete  fl 
long-temps  efclaves,  ils  ont , à l’exemple  denotr«^ 
bon  & Religieux  Pontife  , fait  bénir  , par  des 
Chants  folemnels  , la  Providence  , qui  a créé  , 
tout-à-coup  , dans  les  ténèbres  du  Défpotifme , 
la  lumière  de  la  Liberté.  Evitons,  au  contraire , 
dans  cette  Révolution  des  penfées  &c  des  fenti- 
mens , tous  les  excès  & toutes  les  licences.  Hono- 
rons , plus  que  jamais  , l’Epifcopat  Sc  le  Sa- 
cerdoce , cetre  Sainte  Magiftrature  de  la  Religion 
âc  des  Mœurs.  Engageons , par  notre  refped  & 
notre  amour  , ceux  de  nos  Concitoyens  que  Dieu 
même  a confacrés  pour  la  préhdence  du  Culte  , 
à n’exercer  ‘ que  le  miniilère  de  • la  Vertu. 
Voyons , déformais  , en  eux , félon  l’ordre  de 
Jéfus-Chrill: , nos  Pères  ,&  non  pas  nos  Maîtres; 
les  Gardiens  de  nos  Principes , Sc  non  pas  les 
Tyrans  de  nos  penfées  ; les  Diredeurs , Sc  non  pas 
les  Violateurs  de  nos  confciences;  les  Approba- 
teurs, Sc  non  pas  les  OpprefTcurs  de  notre  Liberté^ 
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enfin  des  honitnes , des  Compatriotes  deftines  ^ 
bénir,  à réclamer  les  Droits  de  l’Humanité  , 
,de  la  Société  ; & non  pas  des  Adverfaires,  des 
Ennemis  5 qui  repoufTQnt,  combattent  la  Nature 
ôc  la  Patrie.  Le  Clergé,  dans  la  France  libre, 
fera  l’élite  des  hommes  les  plus  vertueux  de  la 
Nation  ; Ôc  les  beaux  jours , les  jours  fereins  de 
k Religion  Catholique  naîtront  bientôt  avec  le 
Soleil  pur  de  la  Liberté  miiverfelle  , dont  nous 
ne  voyons- l’aurore  qu’au  milieu  des  orages,  qui 
précédent , comme  à l’origine  du  Monde  , k 
création  de  la  Lumière  j Ôc  préparent , comme 
à la  naifTance  du  Chriftianifme  , là  régénération 
de  la  Fraternité. 

Il  avoir  ces  principes  , il  croit  rempli  de  ces 
cfpérances  le  Prêtre  vénérable  dont  vous  in  avez , 
Mefiieurs , commandé  TEloge.  Quelle  douce  obli- 
gation vous  m’impofez  ! Quelles  grandes  vues  de 
Liberté  dans  les  idées  religieufes , ôc  de  généro- 
fité  dans  les  œuvres  utiles  à la  Patrie , ce  fujet 
fimple  ôc  touchant  nous  préfente  ! Vous  pouviez 
choifir  parmi  les  MiniftVes  du  Culte,  qui  fiégent 
F dignement  avec  vous  dans  le  Palais  de  la  Com— 
inune  , des  orateurs  d’un  talent  plus  fur  , pour 
atteindre  a ces  nobles  & faintes  penfées  ; vous  ne 
pouviez,  trouver  un  zélé  plus  fincère  , ôc  une  vo- 
lonté meilleure  pour  l’entreprendre,  C’eftleplus 
fatisfaifant  ufage  du  miiiiftère  de  la  parole 
pour  une  âme  libre  ôc  fenüble  , d avoir  a 
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ïa  mémoire  d’nn  Prêtre  Citoyen  ; Jurlfconfulreî 
Philantrope , Inventeur  de  la  Méthode  pour  1 in- 
ftriKÎHon  dey  Sourds  & Muets  de  naijfance  , & 
leur  premier  Inftituteur-  Ces  titres  n’ont  rien  de 
faftueux  ; mais  il  furpaflent  autant  ceux  qu’bn  voie 
li  pompeufement  étalés  dans  les  Oraifons  funèbres 
des  anciens  Grands  du  Royaume  , que  le  Génie 
& la  Vertu  font  au  delTus  des  Préjugés  de  de 
rOrgueil.^ 

Ce  Prêtre  modefte  , fans  s’écarter-  de  la  jiill'e 
foumiflîon  due  à l’Eglife , eut  le  courage  de  la 
Liberté  dans  fes  idées  religleufes;  & fa  Doétrinc 
fut  toujours  conforme  â la  voix  de  fa  confcience; 
Ce  digne  Citoyen  , fans  aucun-  des  fecours  qu’il 
eût  du  obtenir  de  l’Etar,  eut  le  courage  du 
Patriotifme  dans  fes  adions  généreiifes;  êc  l’Eta- 
blilTement  de  fon  (Euvre  Eir  l’efîet  de  fa  feule 
Vertu.  C’eft  fous  ce  double  rapport  que  la  Reli- 
gion Bc  la  Patrie  confacrent  la  mémoire  de  Charles- 
Michel  DE  üEPÈE^  &•  le  proclament  GRAND, 
fous  ces  Voûtes  facrées  , de  dans  cette  Affemblée 
Civique.  Qui  fecerit&  docuerity  ^/c;Magnus 
eahitur» 

- P R E M I È R E P A R T I E. 
MESSIEURS, 

. Quand  on  célébré,  dans  lé  même  genre  de 
.pifeours , la  mémoire  des  Princes  de  des  hommes 
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puîffànsjon  îes  loue  voir  é:é  luimams,  malgré 
l’orgueil  de  leur  naliTance  , & bons , malgré  la 
hauteur  de  leur  deilinée.  Fldeles  aux  principes 
de  la  Raifon  Ôc  de  l’Eviuigile  , qui  ne  nous 
montrent  que  des  obftacies  à la 'Vertu,  dans 
l’élévation  des  rangs  , de  au  fein  de  l’Opulenco  , 
nous  ne  pouvons  trouver  aucun  moyen  d’Eloge 
perfonnel  pour  M*  de  l’Epée  , dans  l heureufe 
modeftie  de  fa  famille  , & dans  la  douce  médi- 
ocrité de  fa  fortune.  Il  étoit,  pour  ainli  dire, 
le  fils  de  la  vertu. & du  bonheur  qui  habitent 
fi  naturellement  enfemble  dans  les  demeures 
palfibles  des  fimples  Citoyens.  Son  père  , Archl- 
teéle  du  Roi  , ne  tira  d’une  place  fi  facilement 
lucrative , que  l’entretien  d’une  héréditaire  éc 
honnête  aifance.  L’Opulence  qui  s’oftroit  à lui 
fous  la  forme  des  convenances  Sc  de  l’ufage , ne 
pouvoir  qu’elfrayer  fa  probité  févère.^Il  éleva  fes 
enfants  dans  la  modération  des  déjfirs , dans  la 
crainte  de  leur  confcience,  Sc  dans  les  joiiifiances 
de  la  Vertu.  Cette  éducation  , foutenne  par  la 
continuité  des  exemples  domeftiques  , fit  une 
telle  imprefiion  fur  leurs  eiprits , de  transforma  ^ 
tellement  en  habitude  dans  leurs  cœurs,  les  fen- 
timens  de  la  fagefie , qu’ils  y ont  perdu  , en 
quelque . manière , le  mérite  d’avoir  des  pen- 
chans  à combattre.  Les  pallions  déréglées  leur 
ont  été  inconnues.'  M.  l’Abbé  de  ^ l’Epée , dans 
les  confidences  de  la  vieillefTe  éevde  I aïhitié>difoic* 
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grâce  â Dieu  ï je  n’ai  jamais  commis  de  ces 
» fautes  qui  tuent  les  âmes  ; mais  je  fuis  épou- 
îj  vanté  5 quand  je  réflé'chis  combien  j’ai  mal 
3>  répondu  â une  (i  grande  faveur  du  Ciel  : une 
» mauvaife  penfée  m’a  pourfuivi  une  feule  fois 
33  dans  mon  jeune  âge  , Dieu  me  donna  de  prier 
3>  & de  vaincre;  ç’a  été  fans  retour  j’arrive , 

33  après  une  carrière  longue  ôc  tranquille,  au 
33  iugement  de  Dieu  , avec  cette  unique  viéloire. 
33  Ce  font  les  grands  combats  qui  font  les 
33  Saints  : Dieu  a tout  fait  p uir  mon  falut , de 
53  je  n’ai  rien  fait  qui  réponde  â l’excellence  de 
» la  grâce  ».  Ainli , cet  homme  admirable  s’ef- 
frayoit  de  fa  facile  innocence;  de  , parce  qu’elle 
ne  lui  avoit  conté  aucun  effort,  craignoit  de  n’avoir 
été  qu’un  ingrat.  Voilà  , mes  frères,  les  heureux 
effets  d’une  éducation  vraiment  chrétienne  au 
fein  d’une  famille  pieufe  : voilà  les  mœurs  pures 
que  la  Religion  feule  crée  dès  la  jeiineffe , 

^ qu’elle  entretient  toujours  de  fa  douce  influence, 
de  qu’elle  rend  enfin  réellement  néceffaires  par 
la  force  de  fes  faintes  habitudes  , que  tout  mou- 
vement vers  'le  vice  devient  comme  impofiible. 
Si  M.  l’Abbé  de  l’Epée , n’avoit  eu  à juger  d© 
la  corruption  de  la  nature , que  par  fes  propres 
penchants,  il  femble  qu’il  n’auroit  pas  du  croire 
fi  févèrement  aux  effets  du  péché  originel  ; de , 
fur  ce  point,  fon  expérience  paroifloit  contredire 
fa  Doélrine.  Mais  il  voyoic  les  mœurs  de  la 
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Capitale  , âme  chafte,  qui  ne’ pouvoir^  con- 

cevoir tant  de  defordres  9 ttouvoit  y hors  de  lui, 
la  démonftration  de  fa  Foi.  11  la  trouvoit  ce- 
pendant aulli  dans  fon  fein , fur  le  point. vraiment 
capital  de  la  défordinatlon  de  la  Nature  hu- 
maine : ôc  ici  5 Meilleurs , )c  puis-  attefter  moi- 
même  fes  paroles.  Après  avoir  examiné  avec  fa 
févère  . fageile  , un  Ouvrage  grave  que  je  lui 
avois  fournis  , le  Panégyrique  de  S ,-AuguJlin  ^ 
il  jugea  que  la  Doétrine  de  ce  grand  Génie  de 
l’Eglife  étoit  fidèlement  analyfée  dans  ce  difcours  , 
& il  me  fut  gré  d’avoir  infifté  fur  le  principe 
de  tous  les  vices  du  cœur  humain , l’Orgueil , 
qui  nous  fait  oublier  Dieu  & nos  frétés trou-^ 
hier  l’ordre  de  la  Nature  & delà  fociete,  pour 
rapporter  tout  à nous-mêmes.  » C’eft  en  effet , 
dit-il , notre  péché  d’origine , c’eft  ce  qu’il 
» faut  combatte,  toute  la  vie;  il  n’y  a point  de 
»>  relâche  â fe  permettre;  c’eft  tout  le  mal  de 
« l’homme;  eeft  le  mien.  Je  l’éprouve  à ^ toute 
» heure  : vous  m’avez  loué,  ajouta-t-il,  en  dé«- 
firant  mon  fuffrage  , je  pourrois  vous  louer 
5?  auili  ; mais  aflêz  d’autres  vous  empoifonneront 
d’éloges , Z'Z  de  nous-mêmes  nous  fommes  trop 
» enclins  à nous  applaudir  au  fond  de  nos  cœurs  , 
„ candis  que  , fi  nous  avons  un  motif  de  bénir 
» le  Ciel  pour  nous  avoir  accordé  quelques  lu- 
>5  mières , nous  avons  mille  raifons  de  nous 
humilier  de  nos  téaébres  Voilà  comment 
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le  plus  modèfte  des  hommes  s’efFfayoit  de  foa 
propre  orgueil  j àc  inftruifoit  ma  prefomprueufe 
îeuneffe  à s’armer  de  toutes  les  forces  de  la 
Religion  , contre  cet  immortel  ennemi  de  la 
Vertu.  Pour  lui , il  s etoit  exercé , dès  renfance , à 
étouffer  dans  fon  fein  ce  vice  primitif}  t^^ui  eft 

la  fource  de  tous  les  aiicres.  L éducation  publique 

qu’il  reçut , ne  démentit  point  celle  qu  il  ne 
celToit  de  recevoir  dans  l’intérieur  de  fa  famille. 
Ses  progrès  rapides  dans  les  fciences , ne  lui 
causèrent  jamais  cette  enflure  de  lame  qui  eft} 
félon  l’Apôtre } leur  eflet  naturel.  La  Religion 
y oppofoit  eflicacenaent  l’humilite  qu  elle  feule 
peut  inférer  dans  le  coeur  de  I homme. 

Une  piété  fl  folide  & fl  fenflble  dirigeoit  les 
adions  de  fon  Adolefcence  que  , dès  l’âge  de 
dix-fept  ans , fa  vocation  pour  le  faint  Miniftere 
parut  â fes  inftitureurs  l’ordre  du  Ciel.  Son  em-* 
preflement  mêlé  de  défiance  décida,  contre  leurs 
premières  vues  fes  vertueux  parents  â lui  per- 
"mettre  d’embrafler  cet  état  qui  exige  tant  de 
vertus  5 & préfente  tant  d’écueils.  11  mit , pour 
fe  difpofer  â la  première  initiation , plus  de  foins 
que  la  plupart  n’en  mettent  pour  fe  préparer  au 
’ Sacerdoce.  On  lui  prppofa  félon  bufage,  dès-lors 
établi  dans  le  Diocèfe  , une  formule  i flgner , 
que  fa  bonne-foi  ne  pouvoir  admettre.  Rien  ne 
put  vaincre  fa  fincérité.  J’adjure  les  Docteurs 
les  plus  faciles  eu  Morale  j en  eft- il  un  qui 


bfât  dire  qu’il  exifte  une  puifance  au  mohdeV 
avec  le  droit  de  faire  affirmer  ce  qu’on  croit 
faux  ? Celui  qui  s y foumettroit  ne  feroit-il  pas 
le  plus  fervile  ôc  le  plus  lâche  des  impofteurs  > 
Mais  admirez  , Meffieurs  , comme  l’intolérance 
eft  inconféquente  ôc  incertaine  dans  fes  principes. 
ôc  fes  rriefures  : quand  on  vit  qu'on  ne  le  for- 
ceroit  pas  à démentir  fa  penfée  , on  confentit 
à l’initier  dans  l’état  Eccléîiaftique , fans  con- 
traindre  fa  main  a ligner  ce  que  fa  concieiice 
défavouoit^  dans  l’efpoir,  lui  dit- on,  qu’il  chan- 
geroit  de  principes  , lors  de  fon  admillion  aux 
ordres  facrés , ou  dans  la  réfolution  de  lui  fermer 
alors  irrémiiîiblement  l’accès  du  fanétuaire.  Ainli , 
pour  approcher  de  la  Table  Sainte , pour  monter 
même  les  premières  marches  de  l’Autel , on  peut 
ne  pas  exiger  â la  rigueur  telle  croyance  ; mais 
pour  les  fécondés  marches  , il  la  faut.  Dieu  n’a 
pas  béni  les  intolérants  ; il  leur  a refufé  la  raifon. 
Sans  doute,  fi  la  doéfcrine  du  jeune  Adepte  eût 
été  contraire  à la  Foi  Catholique , loin  de  l’ad- 
mettre dans  le  Clergé  , il  auroit  fallu  l’écarter 
de  toute  participation  â la  Communion  intime 
de-  l’Eglife , le  regarder  comme  hors  du  cercle 
*des  vrais  Croyants  ; ne  plus  le  conûdérer  que 
fous  les  rapports  de  la  fraternité  générale , & de 
runiverfelle  charité.  Ce  n’eft  plus  la  l’intolérance  y 
c’eft  la  juftice  toujours  femblable  à elle -même. 
Car  il  eft  impoffible  qu’un  non-Catholique  foie 
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lin  Catholique  il  eft  un  frété  , un  ami  ^ la  Reli- 
gion ne  celTe  de  lui  ouvrir  nos  cœurs  mais 
elle  lui  ferme  nos  myftères.  Puifque  , de  l aveu 
de  l’intolérance  même , M.  de  l’Epée , fans 
changer  de  fentimens  étoit  Catholique  pour  la 
première  cléricature,  il  l’étoit  donc  pour  le  Sa^ 
cerdoce  : la  Fol  eft  une  ; elle  eft  immuable 
'comme  la  vérité , Una.  tidcs* 

' Le  Saint  Jeune-Homme  , qui,  en  fe  dévouant 
-au  fervice  du  Culte , ne  cherchoit  qu  une  fauve- 
garde  contre  les  dangers  du  monde , & les  vanités 
de  la, terre , fe  contenta  de  l’idée  de  refcer  toujours 
au  dernier  rang , & bénit  avec  joie  la  Providence 
qui  fembloit  lui  interdire  les  hauts  degrés  du  Mi- 
'niftère  où  fon  humirité  autant  que  fon  éloigne- 
ment pour  tout  déguifernent  dans  fa  Docbane, 
ne  lui  perrnettoit  pas  1 efpoir  d atteindre  jamais. 

11  crut , avec  raifon , que  fa  piete  feule , fes 
humbles^  fervlces  aux  pieds  des  Autels , les 
inùruélions  élémentaires  qu’il  faifoit  aux  enfans 
^dans  les  Temples  , n’acquittoient  pas  fa  dette 
envers  la  fociété  ; qu’il  devoit  la  fervir  félon 
'toute  l’étendue  des  moyens  qu’il  avoir  reçus  de 
la  nature,  de  l’éducation  & du  travail.  Il  tourna 
fes  yéuf  vers  les  honorables  & utiles  fondions  ^ 
des  Jurifconfultes.il  ne  fit  pas,  avec  la  négligence 
vulgaire,  les  études  prefcrices^  il  y mit  la  févénté 
de  fa  confcience.  11  fut  reçu  de  prêta  le  ferment 
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le  même  jour  qu’un  Magîftrat  célébré,  devenii^ 
Chancelier  du  Royaume  , qui^  polTéde  f encore 
cette  charge  éminente  , ôc  qui , par  le  plu5 
étrange  ufage  de  l’autorité  qu’il  exerçoit-,  a pré- 
paré la  Révolution.  La  févérité  du  Miniftère 
Evangélique  interdit  les  jeux  brillans  de  l’Elo- 
quence, dans  le  contrafte  facile  de  deux  hommes  (i 
divers  par  leurs  principes  & leurs  deftinées.  Obfer- 
vous  feulement  que  M.  de  l’Epée  avoit  une  oppo- 
fition  raifonnée  , invariable  , à l’autorité  arbitraire 
en  tour  genre.  Il  connoilïoit  les  Droits  de  l Homme 
& du  Citoyen  j c’étoit  un  fage  ami , de  la  Liberté. 

Il  nefuivit  pas  long-temps  la  carrière  du  Barreau; 
il  avoit  une  âme  facerdotale  : la  paix  des  Autels 
convenoit  a fon  génie,  ôc  fes  vertus  céléftes  l’ap- 
pelloient  au  Miniftère  des  mœurs.  Ses’fages  Gui- 
des le  pouffèrent  à l’accompliffement  des  vues 
de  la  Providence.  Un  humble  Canonicat  lui  fut 
conféré  pour  l’affilier  â l’EglifedeTroyes,  ou  le  ne- 
veu du  grand  Boffuetaccueilloit  avec  empreffement 
Jes  hommes  d’une  piété  févère,  pour  ainfî  dire, 
bannis  des  autres  Diocèfes.  Sous  la  diredion  de 
ce  pieux  Pontife,  ôc  dans  fa  maifon  de  probation^ 
l’iine  des  plus  édifiantes  du  Royaume,  il  f@  livra 
fans  obftacle  â toute  la  ferveur  de  fon  zélé  pour 
la  Vérité.  Il  unit  a fon  gré  les  plus  auftères  prin- 
cipes aux  vertus  les  plus  aimables.  Il  s’inftruifit, 
comme  â l’école  des  Anges , de  la  fcience  la  plus 
profonde  Sc  la  plus  imporrante,  la  diredion 
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Smes  ; & il  reçut  enfin  le  Sacerdoce  avec  une 
foi  anfli  vive  ôc  un  aiifiî  ardent  amour  que  sjl 
eut  vu  Jefus-Chrift  même  lui  conférer  cette  confé- 
cration  divine.  Je  ne  dis  rien,  Melîieurs,  donc 
je  n’aye  recueilli  fidèlement  les  témoignages; 
fi  l’on  attendoit  que  je  fubfHtuafie  un  langage 
ambitieux  ôc  profane  aux  fimples  ôc  religieux  ac- 
cents de  la  piété  , je  protefte  que  je  ne  remplirai 
pas  cette  attente.  Que  ne  puis-je  avoir,  au  con- 
traire l’éloquence  facile  Ôc  fainte  que  ce  Prêrre, 
digne  des  beaux  jours  de  l’Eglife , employoit  pour 
l’édification  des  Fidèles,  ôc  dont  fon  amitié  ma 
trop  peu  donné  les  leçons  î 11  avoir  ce*  talent  pur 
qui  ne  permet  pas  de  s’occuper  du  Prédicateur; 
Ôc  laifie  la  plénitude  de  la  penfée  à la  Vérité 
feule.  Lfinftruétion  affluoit  de  fes  lèvres , félon 
l’expreflion  de  l’Evangile , comme  une  eau  vive 
qui  fuit  fa  diredion  vers  le  Ciel , fertilife  les 
âmes  , ôc  les  éléve  à la  fource  éternelle  de  la  vie. 
La  douce  chaleur  du  fen riment  anirnoit , fans 
efforts , fes  paroles , Ôc  pénétroit  les  coeurs.  Peu- 
à - peu  l’attendrifTement  le  gagnoit  ; fes  larmes 
couloieiit;  il  aimoit  vifiblement  Dieu;  il  chérif- 
foit  fenfiblement  fes  frères  ; il  les  amenoit  à la 
fagefie  par  cette  grâce  d’amour  qui  eft  au-defTus 
de  tout  art  ôc  de  tout  talent , parce  qu’elle  efl 
la  nature  même  de  la  Vérité,  l’effence  même  de 
la  Vertu.  Il  exerça  ce  faint  Miniflère  fans  inter- 
ruption dans  les  Villes  ôc  lès  Campagnes  du  Dîa- 


céfe  de  Troles , jufqu’à  la  mort  de  M.  Boffdet , ^ 
y produifit  les  fruits  inappréciables  de  la  Relî* 
gion  & des  Mcèurs. 

Ce  fut  dans  ce  temps , Melîieurs , nous  pou- 
vons le  dire,  & aucune  diflîmülation  n’eft  plus 
néceflaire  dans  ces  jours  où  la  Vérité  fe  trouve 
libre  comme  la  Nation;  ce  fut  alors,  qu’entre- 
tenant des  Relations  intimes  avec  le  vénérable 
Soancn  , perfécnté  pour  les  mêmes  idées  RelH 
gieufes  dont  il  faifoit  profedîon  ouverte  , il  Mé- 
pofa  , dans  les  mains  de  ce  digne  Evêque  , foii 
aéte  fur  un  décret  de  Rome  , qui  a li  long-temps 
occupé  la.  France.  Cet  aéle  eft  un  modèle  parr 
fait  de  droiture  d’âme  & de  pureté  d intentioiv 
11  y déplore , avec  fagelTe , les  excès  des  hommes 
violents , qui , dans  une  caufe  où  l’on  ne  peut 
imputer  aucune  erreur  diftinéiement  contraire  à 
la  Foi , â des  Fidèles  pleinement  fournis  â TEglife 
canoniquement  confultée  , vouloient,  cependant; 
forcer  les  confciences  par  une  tyrannie  très-op- 
pofée  â l’Evangile.  H ne  s y permet  pas^ 
Îexpreflîon  injurieufe,  alors  reçue  contre  l’Af- 
femblée  d’Embrun  , où  le  vertiieux  Evêque  de 
Sénez  fut  (i  étrangement  jugé  par  des  Pontifes 
qui  auroient  été  trop  heureux,  ôc  qui  l’avouoieiic 
eux-mêmes  d’avoir  la  vérité  d^  fa  foi  ôc  la  fain- 
teté  de  fes  mœurs.  Cette  AfTembîée  fit  des  Pro^- 
félytes  nombreux  â la  Doétrine  de  M.  Soanen  , 
tomme  on  aurait  du  s’y  attendre  ; parçe  qu’il 
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eft  naturel  aux  hommes , même  aux  Sages , de 
croire  que  c’eil  la  Vérité  qui  foufFre  perfécution, 
ôc  que  c'eft  l’Erreur  qui  perfécute.  Si  un  Evê- 
que , recommandable  par  mille  vertus , avoir 
réellement  abjuré  une  des  vérités  de  la  Foi,  Ôc 
ne  vouloir  plus  la  re^onnoîrre,  il  faudroit,  félon 
les  régies  de  la  fagelTe  , non  pas  le  perfécuter, 
non  pas  l’exiler^  mais  , après  avoir  jugé  canoni- 
quement fa  doélrine  , le  déclarer  déchu  de  fa 
qualité  de  Pafteur,  ôc  même  de  la  Communion 
de  l’Eglife  , fans  lui  bter  jamais  la  liberté  de 
fes  fentimens  , la  liberté  de  fa  défenfe,  ôc  fur- 
tout  la  liberté  de  fa  perfonne.  Droits  de  l’Homme 
comme  vous  étiez  méconnus  ! Droits  de  Citoyens 
comme  vous  étiez  immolés  !' Droits  de  la  Charité, 
droits  de  TEvangile  , que  vous  étiez  loin  des 
efprits  ôc  des  cœurs. 

Sans  vouloir  entrer  , Meilleurs , dans  les  an- 
ciennes querelles  maintenant  alfoupies  , ni  vous 
expofer  les  profondeurs  de  ces  dcélrines  pms 
edentielles , que  les  efprits  légers  ôc  indifférens 
aux  vérités  religieufes , ne  fe  le  perfuadent,  & 
dont  mon  defir  , mon  amour  du  vrai  a nourri 
fouvent  mes  penfées  , j’aurois  déliré  , pour  la 
juftification  des  principes  de  M.  l’Abbé  de 
l’Epée,  ôc  des  graves  hommes  dont  il  étoit  l’émule, 
vous  expofer  avec  quelque  étendue  , comrnenc 
leur  fyrtçme  fur  la  Liberté  Catholique  , fe  trouve 
conforme  à celui  que  nous  profeflbns  tous  fuç 
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la  Liberté  Civile.  Mais , après  avoir  ébauché  ce 
parallèle  heureux , où  les  analogies  de  la  Reli- 
gion & de  la  Patrie  venoient  d’elles-mêmes  fe 
rapprocher  & s’unir  , j’ai  réfift’é  au  défit  de  vous 
le  préfenter , dans  la  crainte  de  paroître  encore 
mêler  la  Politique  à l’Evangile  , quoiqu’à  mon 
jugement , ils  duffent  être  inféparables  , & dans 
i’appréhenfion  d altérer , au  jugement  de  plufieurs 
de  nos  Frères  chéris  , la  fimplicite  de  mon  Sujet. 
Je  me  bornerai  donc  à vous  faire  obferver  la  pleine 
foumilfion  de  M.  de  l’Epée  , aux  décifions  conf- 
tantes  de  l’Eglife  , & la  fage  liberté  de  fa  conf- 
cience , dans  fon  recours  à l’Eglife  même  , fur 
une  décilion  qu’il  croyoït  , d aptes  des  motifs 
qui  lui  paroiffoient  évidents  , n’être  pas  un  de 
fes  Oracles  infaillibles.  Perfonne  ne  révéroit  plus 
que  lui  l’autorité  du  Souverain  Pontife  & des 
Evêques  , conformément  aux  Saints  Canons. 
Avec  quel  refpeét  , quelle  reconnoiflance  il  re- 
çut les  marques  de  Communion  , & les  dons 
Religieux  d’un  Nonce  , révéré  pour  fes  Vertus! 
Ave^  quelle  déférence  il  follicita  , auprès  de  cet 
' Archevêque  j célébré  par  fa  charité  envers  les 
Pauvres  , & par  la  fermeté  de  fon  caraélere  , 
une  permiffion  que  donnoit  d’elle- même  la  Loi 
de  la  nécéllité  ! Il  s’agiflbit  de  recevoir  la  Con- 
feflion  des  Sourds  & Muets  de  nailTance  , que 
feul  il  pouvoit  entendre.  Jamais  il  ne  put  obtenir 
%»e  téponfe  de  ce  Pontife  indexible  envers  ceux 
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qui  n*avolent  pas  fes  opinions.  M.  de  TEpée  , 
fidèle  aux  principes  de  la  plus  humble  foumif- 
fion  envers  fon  Pafteur  , lui  en  fie  un  dernier 
hommage,  en  le  prévenant  que  , s’il  ne  daignoic 
pas  lui  répondre  , il  inrerpréteroit  , à raifou  de 
la  néceffîté  , fon  filence  comme  une  approbation. 
Il  obtint  ce  filence  approbateur  ; & il  renferma 
étroitement  Ton  Miniftère  , pour  le  Tribunal  de 
la  Confefiion  , dans  la  clafie  de  fes  Elèves  , 
dont  il  a voit  créé  le  langage  , Sc  dont  il  faififi'oic 
les  penfées. 

Permettez-moi  d’obferver  ici,  Mefiîeurs,  que 
M.  de  Beaumont , qui  avoit  eu  fou  vent  recours  â 
l’Autorité  arbitraire  contre  ceux  qiï’il  croyoit  dans 
l’erreur,  a été  enfuite  perfécuté  lui-même  par  cette 
même  Autorité  , de  la  manière  la  plus  inique  , 
pour  avoir  fait  conftamment  ce  qu’il  regardoic 
comme  fon  devoir.  Un  grand  attentat  contre  la 
Liberté  de  l’Homme  Sc  du  Citoyen,  fut  commis 
fous  le  dernier  Régne.  Une  Ordonnance  def-' 
potiqüe  émana  du  Trône.  Il  fut  défendu  à tous 
les  François , même  a!ux  premiers  fafteurs  de 
l’Eglife , de  parler  publiquement  de  certains  points 
de  Dodrine  Sc  d’un  Décret  de  Rome , que  cha- 
cun croyoit  contradidoirement  inrérefier  la  Foi, 
Défendre  de  parler  des  V'^érités  qu’on  adore  ! 
Défendre  aux  Pafteurs  d’expliquer  leur  croyance 
aux  Fidèles!  Défendre  la  parole,  & la  parole 
de  la  Confcience  à dés  François  ! Quel  délire 
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de- la  tyrannie,  fous-un  faux  prétexte  de  fagefle 
& de  paix  ! Que  pouvoit-il  en  réfulter  ? Qu  après 
avoir  perfécuté  les  uns , on  perfécuteroit  les  autres; 
que  les  dillenfions  n’en  feroient  que  plus  vives  ; 

& qu’aucun  ne  voudroit  fe  perfuader  que  laPuif- 
fance  Royale  eût  le  droit  d’étouffer  la  Con- 
fcience , au  partage  de  la  voix  , &c  de  tuer  la 
Vérité  fur  les  lèvres.  Oui,  la  Vérité,  Mertieurs; 
car  c’eft  toujours  elle  qui  a l’adoration  des 
hommes  , lors  même  qu  ils  tranfportent  a 1 Er- 
reur fon  faint  caraftère  & fes  artributs  divins. 
S’ils  fe  trompent,  c’eft  un  motif  de  plus  pour 
les  entendre , afin  de  les  eclairer.  11  faut  fur-tout 
ne  pas  inipofer  filence  a ceux  qui  font  diftinc- 
tement  élus  parmi  les  Peuples,  & confacrés  par 
la  Religion  pour  exercer  le  Miniftère  de  la  Doc- 
trine. Ils  ne  font  pas  infaillibles  eux -mêmes,  il 
eft  vrai  : chaque  Fidèle  a droit  de  parler  fage- 
ment  hors  des  Temples,  & de  publier  desEctiw 
modeftes,pour  réclamer  les  Principes,  & rétablir 
les  Traditions.  Enfin  l’Eglife  Univerfelle , c.anor 
niquement  délibérante, ayant  feule  1 infaillibilité; 
tout  ce  qui  n’eft  pas  clairement  conforme  à fa 
Doaciiie  connue,  & à fes  Décrets  immuables, 
eft  fufceptible  d’être  porté,  en  dernier  jugement , 
à fon  füprême  Tribunal.  Ainfi  la  Vérité  fainte 
conferve  fon  empire  ; la  liberté  de  çonfcience 
exerce 'tous'  fes  droits;  & le  Chrétien  ,1e  front 
levé  vers  le  Ciel , ne  reconnoît  que  le  Ciel  même 
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pour  Juge  de  fa  Fol , dans  les  Oracles  du  Peuple 
de  Dieu,  proférés  par  runiverfalité  de  fes  Inter- 
prètes. Tous  avoient  donc  le  droit  de  dire  leurs 
penfées  ; il  ne  falloir  tyrannifer  perfonne  ; il  n’y 
auroit  pas  eu'  de  tempêtes  dans  l’Eglife  ; car  les 
orages  n’y  nailTent  que  de  l’Intolérance.  La  Vé- 
rité pure  fe  feroit  éclaircie  paifîblenient  par  la 
Liberté  même  j &c  les  liens  de  la  fraternité  n’au- 
roient  point  paru  continuellement  prêts  à fe 
rompre  par  le  Defpotifme,  toujours  incertain  Sc 
toujours  injufte,  du  Gouvernement.  ^ 

• Telle  étoit,  Meilleurs  , la  fage  Dodrine  de 
M.  l’Abbé  de  PEpée;  Combien  il  étoit  loin 
d’approuver  le  recours  aux  Tribunaux  Civils 
contre  les  refus  infpirés  par  le  faux  zélé , ôc 
contre  les  ades  de  fchifme  que  fe  permettoient 
les  Adverfaires  de  fes  opinions  ! Dans  fa  propre 
ParoifTe,  un  Prêtre,  que  Je  Fanatifme  agitoit  tel- 
lement, que  cette  paflîon  a'dégénéré  enfuite  en 
une  démence  confommée  , lui  refula  publique- 
ment, & avec  des  qualifications  odieufes , le  figne 
de  pénitence  que  les  Fidèles  reçoiventen  commen- 
çant le  Carême.  « Monfieur,  lui  répondit  cet 
» homme  fimple  ôc  grand,  c’eft  en  qualité  de 
» Pécheur  que  je  me  fuis  profterné  à' vos  pieds, 
n pour  vous  prier  de  répandre  fur  ma  tête  les 
' r>  cendres  de  la  pénitence  publique  , vous  me 
î'j  les  refufez;  pour  l’humiliation, c’eft, au  moins, 
» comme  fi  je  les  avois  reçues.  J’ai  rempli  le 
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h devoir  de  ma  confcience;  je  ne  veux  pas  tour- 
a>  menter  la  vôtre  >5*  Et  il  fe  retira  dans  le  calme 
de  fes  penfées , & la  fécurité  de  fes  fentimens. 
Le  même  Zélateur  outré  repoulTa  folemnelle- 
ment,  fous  le  même  prétexte,  de  la  Table  Sainte 
un  pieux  Eccléfiaftique , qui  eft  toujours  refté 
dans  les  derniers  Ordres  de  la  Cléricature,  Ôc 
pour  qui  M.  de  l’Epée  avoir  la  plus  jnfte  eftime. 
Le  fcandale  éclatant  de  ce  refus  appella  l’atten- 
tion  des  Tribunaux  ; mais  M.  de  l’Epée  lui- 
même  joignit  fou  zélé  pacifique  à celui  du  grave 
Curé  de  S.-Roch  , dont  il  écoit  l’ami , & diri- 
gea les  démarches  généreufes  de  l’ofFenfé,  pour 
calmer  les  Magiftrats.  Il  croyoit  que  , dans  un 
ordre  meilleur  de  la  Chofe  publique,  ç’auroic 
du  être  aux  feuls  Juges  d’Eglife  à prononcer  fur 
l’adminiftration  des  Sacremens , comme  fur  la 
Dodrine  j parce  qu’il  n’appartient  qu’à  l’Eglife  , 
par  le  Jugement  du  Presbytère , de  régler  l’ad- 
miiTion  au  Chofes  Saintes,  & de  punir,  par  une 
jufte  interdidion  des  FondionsSacerdotales,  celui 
qui  en  abufe  par  des  refus  fanatiques.  Il  étoic 
convaincu  que , dans  l’état  de'  difiénfion  où  fe 
trouvoient  les  efprits,  &où  ceux  qui  avoient  fes 
principes  ne  pou  voient  efpérer  aucun  jugement 
favorable  de  la  plupart  des  Chefs  des  Diocéfes, 
il  falloit  foufirir  cette  privation  fenfible  , ne  ré- 
pondre à l’injure  que  par  la  patience  ; abandon- 
ner, félon' la  le^on  de  l’Evangile,  fa  tunique  ôc 


fon  manteau , plutôt  que  de  difputer  devant  la 
JufHce  Civile, croire  que  la  demande  inftante, 
le  vif  défir  des  Sacrements  fuppléoient , devant 
Dieu,  même  à la  mort,  aux  effets  falutaires  de 
cette  Participation  facrée.  Il  eft  impofîible , Mef- 
lleiirs  , de  combiner  une  Doêtrine  tout  à-la-fois 
plus  religieufe  & plus  raifonnable  , plus  ferme 
& plus  douce  : c’eft  la  fraternité  conciliée  avec 
la  liberté  de  confcience  ; c’efl  la  Philofophie  de 
l’Evangile  dans  fa  perfeéHon. 

Sur  un  génie  aulîi  fage,-les  illufions  ne  pou- 
voient  exercer  aucun  empire;  il  étoit  convaincu 
de  la  réalité  des  Miracles  que  Dieu  peut  opérer 
dans  tous  les  fiécles;  mais  aucun  n’éioit  nécelTaire 
pour  fa  croyance  perfonnelie.  Il  fit,  à l’occafioii 
de  celui  qui  obtint , il  y a près  de  vingt  ans  , 
une  fi  grande  célébrité  ( la  guérifon  du  Paraly- 
tique de  S.  Corne  , dans  la  Procelfion  folemnelle 
de  l’Euchariftie  ) au  Doéle  ôc  pieux  Ecrivain  , 
qui  en  a recueilli  les  preuves  , de  qui  l’engàgeoit^ 
à les  vérifier  lui-même  , la  réponfe  qui  caradérife 
le  mieux  fa  Philofophie  & fa  Foi  : « Si  le  Mi- 
» racle  fe  faifoit  à ma  porte  , je  ne  l’ouvrirois 
yf  pas  pour  le  voir  ».  Ainfi  S.  Louis  refufa  d’in- 
terrompre fa  Prière  , pour  contempler  , lui  di- 
foir-on  , l’Apparition  fenfible  de  Jéfus-Chrifi:  dans 
le  Sacrement  des  Autels.  Les  Saints' & les  Phi- 
lofophes  n’ont  nul  befoin  de  Miracles  ; ils  ont 
l’Evangile  & l’Eglife , le  Sentiment  & la  Raifon^ 
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Quand  Dieu  interrompt  le  cours  ordinairè  de 
fes  Loix  , c’eft  pour  les  foibles  efprits  j les  âmes 
fortes  ont  des  convictions  fupérieùres  à tous  les 
Prodiges  : vidljîi  me  y credidijli  ; beati  qtii 

non  viderunt  & crediderunt  1 

Enfin  , Mefïieurs  , malgré  fa  foi  vive  â tous 
les  Dogmes  Catholiques  , & fon  ferme  attache- 
ment â la  Doélrine  des  Grands-Hommes  de  Port- 
Royal  5 M.  l’Abbé  de  l’Epée  n’étoit  ni  un  Dé- 
vot ombrageux  , ni  un  homme  de  parti.  Nulle 
efpéce  de  fanatifme  n’avoit  accès  dans  fon  âme. 
Il  accueilloit  , avec  une  bienveillance  fenfible  , 
les  pcrfonnes  oppoféesâ  fes  principes  ; rarement  il 
difcutoit  avec  elles  les  objets  de  leur  croyance 
diverfe.  Quand  on  vouloit  s’en  occuper  , c’étoit , 
de  fa  part  , des  entretiens  , & non  pas  des  dif- 
putes  ; c’étoit  cette  vraie  tolérance  qui  aime  à 
croire  â la  bonne -foi  de  fes  Frères,  à efpérer 
tout  pour  eux  , de  la  Grâce  du  Père  Célefte  ; 
& non  pas  ce  Defpotifme  atroce  , qui  ne  voit  , 
hors  de  fes  opinions  , que  des  Réprouvés. 

La  tolérance,  mes  Frères,  ô la  douce  & fainte 
parole  ! l’aimable  & vertueux  fentimént  ! On  n’a 
ni  charité  , ni  humanité  fans  elle  ; M.  l’Abbé  de 
l’Epée  en  éroit  rempli.  Il  faut  le  dire,  â la 
gloire  des  Difciplcs  de  la  même  DoCtrine  qu’il 
pfofelîbit  ; ce  font  eux  qui  ont  réclamé , le  plus 
'haut,  l’état  civil  pour  les  Pfoteftans  : leurs  Ecrits 
publics,  leurs  inftances  perfévéranfés  ont  mis  un 
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grand  poids  dans  la  balance  de  TOpinion.  Qu*îl 
étoit  facisfaifaiit  pour  la  vraie  Philofopliie , pour 
le  pur  Patriotifme , (3c , ce  qui  les  comprend 
rime  ôc  l’autre  , pour  la'  parfaite  Religion  de 
l’Evangile , de  voir  les  Catholiques  les  plus  fé- 
vères,  ceux  qu’on  regardoit  (i  fauflTement  comme 
les  réprobateurs  du  genre-humain  , appeller  à ’ 
grands  cris  au  fein  de  la  fraternité  nationale  ôc  ' 
de  Tunité  citayenne  , ces  farhilles  nombreufes  ^ 
qui , malgré  la  diverhté  de  leur  croyance , n’ea  ' 
doivent  pas  être  moins  chères  à la  Patrié  & à 
nos  cœurs  ! Recevez  le  tribut  de  nos  hommages  - 
pour  vos  géhéreufes  penfées  Ôc  vos  conftaiis  efforts 
en  faveur  de  cette  tolérance  équitable  , non-  " 
feulement  vous  digne  objet  de  cet  Eloge  ôc 
vous  fon  émule  dans  la  fcience  des  Saints  ôc  d^ins 
la  fage  direction  des  Talens’pour  l’avantage*  de  ‘ 
la  Société , vertueux  Abbé  Guidi  ; mais  Vous 
qui  vivez  , qui  êtes  témoins  du  fuccès  de  vos 
vœux  5 grave  Magiftrat  (1)5  qui  en  fîtes  , le 
premier  , retentir  folemnellement  le  Temple  de 
la  Juftice  , ôc  vous  qui,  après  les  y avoir  appuyés 
de  toute  l’éloquence  de  votre  fageffè , avez  tant 
concourru  à les  faire  couronner  par  les  Repréfen  - 
tans'de  la  Nation  que  vous  avez  eu  deux  fois  le 
fiTprême  honneur  de  préfider  (1);  voila  Mef- 
fieurs , les  Citoyens  , les  amis  de  la  Liberté , ‘ 

(i)  M.  Robert  de  S.-Vmeent. 

{%)  M,  Fréteau  de  S.-Juft. 


les  Zélateurs  de  la  Fraternité  , que  forme  la 
févérité  de  TEvangile.  Le  Faiiatifme  ! Ah!  quil 
eft  loin  de  leur  doétrine  ! Il  eft  impoflible  , au 
contraire  , de  préjuger  la  damnation  d’un  feul 
homme  dans  leur  fyftême  religieux  ; pourquoi  ? 
parce  qu’en  reconnoilTant  que  la  Grâce  eft  toute 
puiflante , & qu’elle  peut  opérer  , à la  volonté 
du  Père  Célefte  , des  prodiges  imprévus , inef- 
fables dans  les  cœurs  qui  en  paroiftent  les  moins 
dignes  5 toutes  les  âmes  s’abordent  avec  les  fa- 
lutations  de  PEfpérance  & s’embraftent  dans  les 
liens  de  la  Charité. 

Des  champs  libres  de  THelvétie  , un  Protef- 
tant  vint  s’inftruire,  en  faveur  de  fes  Concitoyens, 
de  la  fcience  des  lignes  dont  M*  1 Abbé  de  1 Epee 
étoit  l’inventeur  : il  trouva , en  lui , un  tendre 
ami  5 un  vrai  père  : la  fainte  amitié  gagna  fon 
cœur;  il  fentit  que  la  Religion  d’un  homme  ft 
parfait  devoit  être  la  véritable  : il  alla  au-devant 
de  fes  lumières  ; il  en  remplit  fon  ame  : il  de- 
vint bien  plus  qu’un  Catholique  ; il  fut  un  Saint. 
Il  refta  , quelque  temps  , dans  la'  Capitale  , prive 
de  fortune  & vivant  de  fes  travaux  : M.  de  1 Epée 
voulut  lui  faire  accepter  , dans  un  moment  de 
détrelfe , une  fomme  de  ^oo  livres  ; ce  fut  ini- 
poftible.  .«  Vous  m’avez  enfeigne  combien  letat 
î>  de  l’homme  qui  travaille  en  paix  dans  1 indi- 
» gence  & qui  fouffre  les  privations  fans  mur- 
w mure , eft  agréable  au  Ciel  ; vous  m avez  donné 
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»>  vos  principes  : après  ce  don  , tous  les  autres 
'»  me  font  inutiles de  plus  néceffiteux  que  moi 
» jouiront  de  vos  largefles.  J’ai  appris , de  vous , 
•î  à aimer  Dieu  , mes  Frères  & le  Travail  : je 
j>  fuis  riche  de  vos  bienfaits  Sublime  perfec- 
tion de  l’Evangile  1 voilà  bien  ton  langage  ! voilà 
ce  que  la  Grâce  opéroit  dans  le  cœur  d’un  Pro- 
teftant , quand  il  s’étoît , pour  ainli  dire  , ap- 
pliqué fur  celui  de  M.  de  l’Epée  pour  en  re- 
cueillir la  divine  influence.  ' 

Ce  faint  Prêtre  chériflbit  tous  les  hommes , 
&c  ne'  connoifloit  pas  ces  antipathies  d’opinions, 
qui  ont  fait  tant  de  mal  fur  la  terre.  On  fait 
trop  que  cette  averflon  fatale  fe  fait  fur  - tout 
fentir  plus  ordinairement  entre  ceux  qui , ayant 
le  même  fond  de  croyance  religieufe  , diffèrent 
par  quelques  nuances  marquées  que  chacun  croit 
eflencielles.  C’efl  la  touche  connue  .des  grandes 
haines  : pour  M.  de  l’Epée , ce  n’étoit  rien  dans 
fa  tendreffe.  Vous  eh  avez  eu,  Meflieurs,  des  preu- 
ves frappantes  (i);  elles  font  encore  vives;  elles 
parlent  encore,  à ce  moment,  dans  ce  Temple. 
Les  larmes  qu’on  a verfées  dans  la  Maifon  de  la 
Commune , & qui  coulent  de  nouveau  dans  la 


(i)  Dans  la  perfonne  de  M.  l’Abbé  MafTe , qui  na 
pas  les  mêmes  opinions  que  M.  de  l’Epée , qui  étoit 
cependant  bien -voulu  de  ce  fage  Maître  , & que  a 
Commune  a défigné  provifoirement  pour  Ton  fuccelTeuf 
auprès  des  Sourds  & Muets  de  naiflance. 
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maifon  de  Dieu , juftlfienr , avec  afTez  d’éloqilence, 
ce  glorieux  témoignage  du  à ,fa  mémoire. 

Un  dernier  trait  de  fa  tolérance  charitable  & de 
fon  univerfelle  fraternité,  auquel  les  conjonétures 
prêtent  le  plus  touchant  intérêt , c’eft  fon  zèle  ar- 
dent Sc  fes  douces  efpérances  en  faveur  des  Juifsi 
Oh  ! s’il  avoit  alTez  vécu  pour  les  voir  rapprochés 
de  noirs , au  nom  des  Loix  , & prêts  à rentier  dans 
la  Famille  Nationale  l qu’il  auroit  béni  ôc  les 
Légiflateurs  qui  commencent  cette  union  , ôc  la 
fuprême  Providence  qui  difpofe  les  événements 
a l’accomplidement  de  fes  grands  deflTeins  ! H 
difoit  que  letat  de  profcription  où  les  jugemens 
de  Dieu  avoient  permis  que  I injuftice  des  Na- 
tions tînt  fl  long-temps  ce  Peuple  difpeifé  ôc 
comme  défuni  de  PUnivers , étoit  la  fource  fa- 
tale de  fes  ufures , ôc  des  mœurs  avilies  que  lui 
eommandoit , pour  ainh  dire  , la  haine  du  genre- 
humain  : qu'au  moment  où  l’on  traiteroit  les 
Juifs  comme  des  frères  chéris , ils  deviendroient 
des  hommes  eftimables , de  grands  Citoyens  , 
Ôc  bientôt , conformément  aux  faints  Oracles , 
des  Chrétiens  parfaits  qui  réfufcireroient  eux- 
mêmes  l’Evangile  parmi  les  Nations.  Comme 
les  belles  âmes  s’épanouilTent  â ces  douces  pen- 
féesl  Combien  la  doétrine  du  Prêtre  vertueux 
que  nous  pleurons  touche  Ôc  pénétre  nos  cœurs  î 
Mais  réfervons , Meffieurs , notre  fenfibilité  pour 
fes  aétions  généreufes , ôc  fur-rouc  pour  fon  œuvre 
par  excellence.  C’eft  peu  d’avoir  enfeigné  le  bien 


avec  fagefTê  ; il  Ta  fait  avec  héroifmè.  Il  n’a  pas 
pofTédé  feulement  la  fcience  j il  a eu  le  génie 
de  la  Vertu. 

SECOND  POINT. 


La  Vertu  , jointe  au  Génie,  eft  la  plus  grande 
exiftence  qu  on  puilTe  avoir  fur  la  terre , ôc  pro- 
pager dans  l’éternité  : feule , elle  eft  belle  ôc 
mérite  l’amour  : avec  le  Génie , elle  eft  fublime , 
&,  obtient  un  culte.  M.  l’Abbé  de  1 Epée  étoic 
tourmenté  du  befoin  d’être  utile.  Pour  s’acquitter 
de  Tes  facultés  envers  la  Providence , ôc  payer  à 
la  Société  la  dette  de  fon  cœur  , il  travaillolt  fa 
penfée;  il  agitoit  fon  ame.  Le  miniftère  folem- 
nel  de  la  Parole  évangélique  dans  les  temples , 
& le  miniftère  obfcur^  mais  plus  utile  encore 
de  la  fandification  des  mœurs  dans  le  Tribunal 
des  Confciences  ne  lui  étoient  plus  confiés  par 
les  Pontifes.  Prêtre  ôc  Citoyen  ^ cet  homme  ^ 
eftentiellement  bon  ôc  vertueux  , qui  avoir  l’ar- 
deur du  bien , comme  les  autres  ont  le  feu  des 
paftions  , ne  pouvoir  vivre  fans  fervir  l’Egîife  Ôc 
fa  Patrie.  C’étoit  trop  peu  pour  fon  zèle  de  ver- 
fer  les  ^confeils  de  la  Sagefte  dans  toutes  les 
âmes  qui  lui  en  marquoient  le  défit,  ôc  de  di- 
riger , par  de  fimples  avis  , dans  les  voies  de  la 
Morale,  une  multitude  deFideles  que  la  confiance 
rapprochoit  de  fon  cœur.  H falloir  qu’il  inven- 
tât quelque  moyen  d’étendre  rinfluence-  de  la 
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ReUgioii , ioyrce  féconde  , non  - feulement  des 
vertus  parfaites  & rares , mais  des  vertus  com- 
munes & populaires , qui  font  Tâme  de  la  So- 
ciété. L’amour  de  Dieu  & des  hommes  eft  toute 
la  Religion  : quand  ce  fentiment  domine  réelle- 
ment les  idées  & les  affeétions  d un  Mortel  doue 
de  Génie , il  enfante  des  prodiges  d’humanité  ; il 
crée  des  miracles  de  patriotifme.  c«  On  me  dé- 
70  fend  de  faire  connoître  Dieu  à ceux  qui  eiiten- 
77  dent;  je  le  ferai  connoître  â ceux  qui  nen- 
» tendent  pas.  On  ne  me  permet  point  de  le 
» faire  bénir  par  ceux  qui  parlent  ; je  le  ferai  bénir 
par  ceux  qui  ne  parlent  pas.  L’Etat  me  délaÜTe  a 
» l’intolérance  ; je  veux  donner  a 1 Etat  une 
ClafTe  entière  de  Citoyens  utiles.  On  ne  ^ 
,>  m’aidera  point  ; je  ferai  tout.  Si  Dieu  eft  avec 
» moi  ; s’il  me  ^ donne  l’amour  de  mes  frères  ; fi 
>1  fa  Parole  éternelle  féconde  mon  efprit  ; fi  le 
« Verbe,  qui  eft  runiverfelle  penfée  , me  corn- 
muniqiie  une  étincelle  de  fa  lumière  créatrice  ; 
je  vaincrai  les  obftacles  ; je  fuppleerai  les  fens; 
55  j’achèverai  l’humanité  dans  ceux  qui  font 
77  privés  de  fes  organes  ; je  donnerai  des  hommes 
« à la  Nature  3 des  Chrétiens  a l’Evangile , des 
Citoyens  à la  Patrie  , dés  Saints, a 1 Eternité  ». 
H a dit  ainfi  dans  foii  cœur , ôc  il  l’a  fait.  Il  a 
appellé  la  lumière  ; la  lumière  a paru.  Fia^  lux , 
& facia.  ejl  lux  : Dixit  & faUa  funt.  Mais 
Dieu  qui  n’a  pas  befoin  de  temps  pour  fes  (Eu- 
vres  , & qui  produit  foudain  , parce  qn’il  eft 
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i’Etre  ^ tic  cbmmunîque  fa  Puiffance  Créatrice  ^ 
à la  Vertu  & au  Génie  des  Hommes  , qu’a  pro- 
portion de  la  réflexion  , de  l’application , âc  des 
efforts  , qui  font  la  Prière  du  génie , & de  la 
confiance  , de  l’efpérance  & du  courage  , qui  font 
la  Prière  de  la  Vertu.  Voilà  , félon  l’cxpreflioii 
d’un  faint  Père  , cette  Toute-Puiflance  fuppliante 
qui  peut  être  communiquée  aux  plus  parfaites 
Créatures  , pour  l’exercer  péniblement  fur  la 
Terre  , Sc  pour  la  continuer  enfuite  facilement 
dans  les'  Cieux  : Omnipotcntia  fu/jplex. 

Il  exifloit  déjà  une  Science  des  lignes  ^ pour 
{nppléer  la  parole  matérielle  & fenlîble  , quaii3. 
M.  de  l’Epée'commença  de  s’occuper  à créer  une 
autre  Science  pour  fuppléer  la  parole  intérieure 
ôc  intelleétuelle.  Quelques  Hommes  d’un  rare 
talent  avoient  inventé  la  DaUylologic  , qui  fi- 
gure , avec  des  fignes  , les  lettres  , les  fyllabes , 
les  phrafes  j d’où  réfulte  , pour  les  Sourds  de 
Muets  de  naiflànce  , le  pouvoir  de  lire  & de 
compofer  des  lignes  écrites  dans  un  langage  con- 
venu. Cet  Art  donne  l’écorce  des  idées , mais 
n’en  donne  pas  la  fubftance.  On  ne  fait  pas  li 
les  Elèves  attachent  les  mêmes  penfées  que  nous 
aux  mêmes  traces  d’exp reliions.  Tout  ell  flottant 
& incertain.  On  ne  peut  s’aflûrer  d’une  exaéte 
conformité  d’intelligence , que  pour  le  petit  nom-; 
bre  d’objets  vilibles  & palpables  auxquels  on  ap- 
plique immédiatement  leurs  yeux  de  leurs  mains. 


Les  idées  purement  Spirituelles  & Morales  , ne 
peuvent  être  créées  par  cette  Méthode.  Si  quel- 
ques-uns desDifciples,  qui  l’ont  fuivie,  paroüîsnt 
avoir  les  notions  de  ces  idées , ce  font  des  ap- 
parences vagues  , indécifes  , dont  aucune  pro- 
greflion  , aucune  tenue  d’ mtretien  fulvi  , & de 
conduite  correfpondante  ne  peuvent  juftifier  la 
réalité.  Ceux  d’entre  les  Sourds  & Muets  DaHy- 
iologiftes  , qui  ont  effeftivement  des  penfées- 
pures  , & qui  prouvent  , pat  une  férié  de  rai- 
fonnemens  , que  le  langage  interne  des  idées 
abftraltes  & morales  , qui  font  la  vie  de  l Intel- 
ligence , leur  eft  infus  , ont  reçu  nécêllalrement 
des  inftruftions  analogues  à la  Science  créée  par 
M.  de  l’Epée  j ou  ils  ont  atteint , par  une  fuite 
très-longue  & très-pénible  d’analogies  intellec- 
tuelles , réfultantes  d’une  prodigieufe  lefture  , a 
une  forte  de  conception  de  la  chaîne  d’idées  qui 
' conftituent  l’éducation-  de  l’efprit  Humain.  ■ 

M.  de  l’Epée  ne  fe  contente  pas  de  faire  de 
fes  Sourds  &:  Muets  de  naiffance  , des  machines 
ingénié  ! fes,  qui  paroKTent  comprendre  & figni- 
fier  des  paroles  : il  en  fait  des  efprits  purs  , qui 
faifilfent  plus  exactement  que  nous  , & «anf- 
mettent  plus  rapidement  des  idées,  il  leur  apprend 
le  langage  univerfel  de  l’intelligence  avec  lequel 
on  peut  s’entendre  & fe  communiquer  dans 
tous  les  idiomes  de  l’Univers  5 & ce  langage  , il 
en  eft  l’inventeur.  Il  diifte , en  un  inftant  rapide 
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nous  aurions  peine  prononcé /en  pîufîeùrs 
mots , deux  penfées , une  fuite  de  conceptions 
profondes  que  fes  Difciples  , fans  oreilles  6c  fans 
voix  , fe  font  appropriées  foudain  ^ &:  qu  ils 
écrivent  hâtivement  avec  une  correction  parfaite  , 
en  dx  Langues  différentes.  On 'voit  (&  l’cton- 
nement  eft  extrême  , l’admiration  eft  infnie  ) 
des  hommes  qui  n’ont  que  la  moitié  de  nos 
fens,  porter,  au-delâ  de  leurs  bornes  connues, 
nos  facultés  iiîteileétives.  La  précidon  eft  in- 
croyable : la  rapidité  paroit  furnaturelle.  Nous 
tâtonnons  avec 'nos  paroles;  ils  volent  avec  leurs 
lignes.  Nos  efprirs  rampent  ôc  fe  traînent 
dans  de  longues  articulations  ; les  leurs  ont  des 
ailes,  & planent  fins  ralentiiTement  dans  l’im- 
menfité  de  la  penfée.  Le  temps  ne  fembîe  plus 
la  mefure  des^  idées,  qui  ne  font  point  fuccef- 
dves  , mais  limultanées.  Un  enfemble  foudain 
de  figues  réunis  donne  Leiichaînement  de  vingt 
conceptions  diverfes.  Les  converfations  rapides 
formeroient  de  longs  volumes.  M.  de  l’Eoée , eu 
une  fécondé , éveiiloit , â fes  Elèves , des  idées 
pour  des  pages  decritura  que  chacun  deux 
traçoit  â i’inftnnt  en  Langue  Latine , Françoife, 
Efpagiiole , Italienne,  Allemande,  Angloifs,  ôc 
tous  avec  une  précifioii  pure , une  exactiriido 
inimaginable.  Les  efprirs  fupérieurs,  qui  en  étoient 
témoins,  s’affiifloieiit  de  furprife  , & les  hommes 
de  génie  fe  trou  voient  comme  réduits  à lldiôtims 
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devant  ces  demi-humains  qui  paroilToient  eleves 
par  la  rapidité  de  leurs  communications  intellec- 
tuelles à la  fphère  des  Efprits  céleftes. 

Et  c’éft  en  effet , Meffieurs , le  langage  des 
Anges  que’  patlenf  les  Difciples  de  M.  D’Epée. 

O J ijué»  a.  K.»  5.  a.  fo 

de  Jèfus-Chrift  & de  fa  Religion  , de  la  Morale 
& de  la  Vertu , de  la  Métaphyfique  & des 
Ptécifions  de  l'Exiftence,  des  grands  Rapports 
& de  l’enfemble  de  la  Nature  , des  Signes  ap- 
parents & de  la  profonde  réalité  des  chofes . de 
la  Vérité  fubftantielle  & de  la  petfeûion  meme, 
nui  circulent  dans  leur  efprit  comme  la  umiete 
dans  les  deux.  Il  les  avoit  rendus  capables  de 
s’inftruire  de  toutes  les  Sciences  ufuelles,  de  tous 
les  Arts  de  la  Société  : c’étoit  le  plus  facile  effet 
de  leur  Inftitution  ; mais  ce  n’en  étoit  que  1 objet 
fecondaire.  Là  Patrie  elle-même  a encore  plus 
befoin  de  la  Vertu  que  des  Talents  : & celui  que 
h Religion  avoit  rendu  le  meilleur  des  Citoyens, 
vouloit  que  fes  Elèves  euffent  le  même  mobile, 
pour  atteindre  à tous  les  moyens  d utilité  publi- 
ore  qui  neréfultent  jamais  pleinement  que  du 
véritable  amour  de  Dieu  & des  Hommes.  Je 
voudrois  avoir  mille  voix  plus  éloquentes  pour 
le  dire  aux  Humains  doués  de  tous  leurs  fens. 
/ & qui  ne  profèrent  plus,  & qui 
plus  cette  Vérité  fuprême  ; ainfi  que  M. 
PEpée  avoit  mille  fignes  plus  efficaces  pour  1 in- 
culquer à des  Êtres  fans  oreilles  & fans  parole. 


ëc  qui  la  faififfoient  comme  le  fouverain  bien  : 
c*eft  Jefus-CIirift  qu’il  faut  coniioître  pour  attein- 
dre à.  la  perfedioii  de  rHumaiiité.  Ceux  qui  le 
connoiiïenr,  en  effet,  employeur  toutes  leurs  fa- 
cultés, toutes  leurs  puifîances  en  faveuj  de  leurs 
Frères.  Et  alors  quelle  Société  ! quelle  Patrie  ! 
quelle  adivité  dans  les  Talents  ! quelle  amabi- 
lité dans  les  Mœurs  ! quelle  communication  de 
fortune  de  ceux  qui  pofîédent  à ceux  qui  n’ont 
pas,  & par  conféquent  quelle  égalité  entre  les 
Pauvres  ôc  les  Riches  ! Quelle  émulation  de  fer- 
vices  mutuels  î On  vit  les  uns  pour  les  autres  ; 
on  eft  prêt  à mourir  pour  ceux  qu’on  aime, 
Sc  tous  les  Concitoyens  font  des  amis  ; on  ref- 
pede  les  Loix  y on  adore  la  Juflice  y on  voit  un 
autre  foi -même;  on  voit  Dieu  dans  tous  W 
hommes;  on  eft  équitable;  on  eft  bienfaifant; 
on  ne  refpire  que  la  bonté  ; on  ne  vit  que  d’a- 
mour. Avec  la  connoifTance  vraie,  la  connoif- 
fance  pratique  de  Jéfus-Chrift  , on  feroit  uni 
comme  la  Famille  célefte;  on  anticiperoit  le 
Ciel;  & rien  n’affoibliroit  le  Bonheur,  parce  que 
rien  n’altèreroit  la  Vertu. 

Telle  eft,  Meftîeurs,  la  divine  Science  que 
M.  de  l’Epée  communlquoit  à fes  Difciples;  ôc 
il  n’avoit  créé  fa  Science  univerfelle  de  la  pen- 
fée , que  pour  s’y  élever  avec  eux.  Puilîance 
facrée  de  la  Religion  ! voila  tes  Œuvres.  Ceux 
qui  coiirmenieiit  la  Nature  & la  Patrie  par  leur 

Cij 


•r^ueil  & leurs  paflîons,  & qui  fe  dlfent  Chré- 
tiens, font  des  impofteurs  : ce  font  eux  qui,  en 
donnant  lieu  de  croire,  à la  vue  de  leur. con- 
duite, que  la  Religion  eft  non-feulement  mutile, 
mais  congraite  à la  Fraternité,  à l’Humanite , a 
la  Liberté . au  Bonheur  du  Monde , font  les 
vrais-  inftigateurs  de  l’Impiété  dans  les  Empires. 
Des  Prêtres,  qui  auroient  la  perfe^^» 
cerdoce  de  Jéfus-Chrift,  comme  M.  de  lEpee, 
raméneroient  tous  les  cœurs  à l’Evangile  * & coit- 
fommeroient  la  régénération  de  l’Ordre  focial. 

UHéroïfme  en  grande  repréfen ration  importe, 
fans  doute,  effentiellement  à la  Chofe  publique*, 
& dans  un  moment  où  la  force  des  conjonc 
tiires  appelle  les  Peuples  Ha  Liberté,  il  influe, 
d’une  manière  efficace , fur  les  heureufcs  Révo- 
lutions des  Etats.  Mais  la  foif  de  la  Réputation  , 
le  défit  de  l’eftime,  l’admiration,  1 amour  des 
Concitoyens  fécondent,  par  une  impulfion  toute 
puilTante,  l’efTot  du  Courage  , le  zélé  du  Patrio- 
îifme  & le  Génie  du  Bien.  Bailly  & la  Fayette  , 
nos  dignes  Chefs,  dans  ce  üifcours  , vous  n aurez 
pas  d’autre  éloge.  Ce  font  les  Héros  de  tous 
les  jours,  de  tous  les  facrifices,  de  toutes  les  uti- 
lités qui,  pouvant  feuls  vivifier  la  Soci^ete  dans 
fes  Claffes  diverfes,  & y rallumer  le  feu  facre 
des  Mœurs  , font  le  grand  befoin  de  la  Pâme  = 
e’eft  leCitoyén  feul  avec  l’enetgie  de  fa  Vertu, 
«'empruntant  rien  deS  regards  des  Homm« 
n’efplant  tien  de  leur  faveur;  fervant  iHuma- 
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nîté,  fans  le  fecours  de  rOpinîon,  dans  des  tra** 
vaux  inconnus  ôc  des  veilles  ignorées , à travers 
les  dégoûts  Ôc  les  ingratitudes,  donnant  fa  vie 
-au  Bien  public,  non  pas  dans  des  jours  étince- 
lants de  gloire,  mais  dans  une  longue  continuité 
d’oubli  de  foi- même;  dans  une  patience  inalté- 
rable de  vingt  & trente  années  ; dans  une  abné- 
gation complète  de  la  Fortune , de  la  Re- 
’nommée,  de  tout  ce  qui  alimente  rEmuiation 
Sc  enflamme  le  Génie  : c’efl:  cet  Homme  d’autant 
plus  grand  qu’il  n’a  point  penfé  à le  parokre,  ôc 
qu’il  n’a  ' eu  de  force  que  dans  fa  confci'ence  : 
c’eft  lui  qui  atteint  à toute  la  hauteur  de  l’Hé- 
roïfme , à toute  la-  perfeéHon  du  Civifme  ; ôc  il 
•n’appai'tient  qu’à  la  Religion'  de  le  former. 

' Voyez  ce  Prêtre  doucement  obfcur,  à c|iii  une 
aifance  modefte  offre  les  faciles  jouilîances  de  la 
vie  , qui , payant  une  dette  vulgaire  aux  devoirs 
de  fon  état,  pouvoir  fe  croise  acquité  envers  la 
Vertu,  ôc  couler  fes  jours  dans  une  piété  tran- 
quille , dans  les  flmples  plaifirs  de  l’innocence  ; 
voyez-le  fatiguer  fon  efprit , agiter  fon  cœur  , . 
forcer  ôc  vaincre  la  Nature,  pour  fervir  l’Hu- 
‘manité  dans  fes  plus  informes  prodnélions  , fe 
confacrer  au  fervice  de  la  clafle  la  plus  aban- 
donnée de  Dieu  Ôc  d»s  hommes , s’y  dévouer  avec 
un  amour  égal  à fon  génie  ; revenir  pour  lui- 
.niême  aux  premiers  élémens  de  la  penfée,  afin 
de  conduire,  par  des  progreflions  minutieufes,  • 
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lentes  incalculables , fes  chers  Elevés  aux  plu# 
hautes  conceptions  ; ne  fe  repofer  jamais , ne  fe 
rebuter  jamais , ne  fe  démentir  jamais  ; donner 
fon  temps  , fes  revenus , fes  peines , fon  fom- 
meil,  fes  habitudes,  fon  exiftence,  fon  bonheur 
à cette  laborieufe  Entieprife  ; inventer  une  fciencc 
vraiment  univeifelle  pour  la  tranfmiflion  la  plus 
rapide  des  idées  j porter  l’intelligence  humaine 
au-delà  de  fes  anciennes  limites;  créer  un  art 
qui  , s’il  devient  partie  de  l’Education  publique 
& s'il  s’étend  dans  les  Nations , fera  le  plus  fnnple 
& le  plus  facile  moyen  de  communication  pour 
les  Peuples  de  toutes  les’ parties  du  monde  ; 
travailler,  dans  l’intervalle  de  fes  Leçons  pu- 
bliques & privées  , à ce  Diü.ionaire  général  des 
Signes,  qui,  lorfque  les  plus  forts  d’entre  les 
Maîtres  qu’il  a inftruits,  l’auront  conduit  a fa 
fin , fera  le  plus  étonnant  & le  plus  utile  Chef- 
d’CEuvre  du  Génie  des  Hommes  ; redefcendre  , 
fans  celfe,  de  ces  hauteurs  de  la  Penfée  aux 
dernières  & aux  plus  humbles  Idées  de  1 en- 
fance; toujours  égal  à lui-même,  toujours  ferein, 
toujours  bon , toujours  aimable , toujours  fenfible  ; 
toujours  la  Candeur  fur  le  front , la  Vérité  fw 
les  lèvres,  la  Charité  dans^le  coeur.  Ah!  je  ré- 
vère la  Nature  angélique,  mais  je  ne  la  conçois 
pas  plus  pure  ; j’afpire  à la  Patrie  des  Cieux , 
pour  y trouver  d’auffi  parfaits  Concitoyens.  S’tls^ 
étoient  donc  multipliés' fur  la  terre,  ces  Etres 
formés  fur  le  Modèle  de  Jéfus-Chria  ! ft  nous 


avions  des  Maîtres  & des  Difciples  de  cet  Ordrô' 
moral  ! lî  l’Evangile , l’Evangile  fi  peu  obfervé  > 
Cl  peu  connu , devenoit  l’âme  de  la  Société , la 
vie  des  Nations , le  Code  divin  des  Empires  ! 
L’Efprit  de  Dieu  même  régiroit  rUnivcrs;  les 
Hommes  feroient  créés  pour  le  Bonheur  ; la  face 
de  la  Terre  feroient  véritablement  renouvellée  , Ôc 
changée  en  un  jardin  de  délices  î Emittes  fpiri* 
tum  tuum , & creabuntur\  & renovabis  faclem  Terræ, 
Les  vraies,  les  ineffaçables  délices  , mes  Frères  , 
-on  ne  les  trouve  que  dans,  la  Vertu.  M.  de 
l’Epée  ne  cherchoit  pas  le  bonheur  du  temps 
dans  fon  œuvre  j il  fembloit  le  fuir,,  au  contraire  , 
& s’immoler  aux  peinés , aux  ennuis  d’un  travail 
qui  exigeoit  tous  les  genres  de  facrifices.  Il  fut , 
cependant , malgré  l’indifférence  du  Gouverne- 
ment, & l’ingratitude  de  la  Patrie  , Le  plus  heu-^ 
reiix  des  Mortels,  comme  il  en  étoit  le  plus  digne; 
Voulez  - vous  voir  , Mefîîeurs  , comment  on 
difpenfoit  les  Grâces  dans  l’Etat,  & comment 
on  les  refüfoir.  Avant  d’avoir  mérité  aucune  at- 
tention des  Miniftres  qui  , dans  fâ  j’eunefTe  , 
régiffoient  l’Empire,  on  lui  offrit  un  Evêché  en 
.^reconnoiffance  d’un  fer  vice  perfonnel  que  fon  père 
avoir  rendu  au  Cardinal  de  Fleury.  On  j*uge  affez 
qu’une  Digni  té  fi  faifire,  offerte  par  un  tel  motif, 
â un  Prêtre  de  vingt-fix  ans , qui  avoir  de  la  Re- 
ligion , ne  pouvoir  être  acceptée  ni  par  lui , ni 
par  fa  vertueufe  famille.  Mais  , quand  â foixants 
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& dix.  ans  apH’^î  tant  .&  de  fi  utiles  travaux , H 
demanda  , non  pour  lui-même  , mais  pour  la 
perpétuité  de  llnllitutlon  qu’il  craignoit  de  voir 
périr  à fa  mort  , une  dotation  nécellaire  a la 
Patrie  ; malgré  la  volonté  pofitive  du  meilleur 
des  Rois  , il  ne  lobrint  pasj  ôc  des  promefies/ 
non  encore  exécutées  , furent  prefque  le  feul  effet 
de  la  bienveillance  Royale  , & Tunique  fuccès  de 
fon  zélé.  L’Empereur,  qui,  durant  fon  féjour  à 
paris , ne  trouva  rien  de  plus  digne  de  fon  ad- 
miration que  TCEuvre  de  M.  de  1 Epée  , lui 
témoignoitfa  furprife  dece  qiTil  n avoit  pas  même 
une  de  ces  Abbayes  qu’on  prodigue  à des. hommes 
inutiles  ^ il  lui  offrit  d’en  faire  la  demande  au 
Roi  5 ôc , Vil  y troiivoit  de  la  difficulté  , de  lui  en 
donner  une  lui  même  dans  fes  Etats.  M.  de  lEpee 
répondit,  à ce  Souverain  avec  fon  ordinake  fimph- 

' cité:  «LaReligion  ne  permet  pas  de  demander  pour 

n foi  les  biens  d’Eglife  ; & ceux  qui  en^difpo- 
„ fent  , ne  les  donnent  guères  fans  qiTon  les 
» follicite.  Si , à Tépoqtie  où  mon  Entrepr.fe 
5,  étoit  déjà  commencée  avec  fuccès  , quelque 
35  Médiateur  puiffant  eût  demandé  ôc  obtenu  pour 
» moi  un  riche  Bénéfice,  je  Taiirois  accepté  , 
« pour  le  tourner  entièrement  au  profit  de  l’In- 
3,'  ftitucion.  Aujourd’hui , m^  tête  penche  vers  le 
33  tombeau  *,  ce  n’eft  pas  fur  elle  qu  il  faudroit 
» placer  ce  bienfait;  c’eft  fur  TCEuvre  elle-même  : 
» je  vais  finira  il  faut  qu’elle  dure;  & il  eft 
>1  digne  d’un  grand  Prince  de  la  perpétuer  d@ 
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w • rétendre  pour  le  bien  général  de  rHumanlté>»u 
L’Empereur  faidt  cetre  penfée  jufte  ; il  fit  venir 
de  Vienne  un  Prêtre  , d’une  intelligence  rare  , 
pour  s’inftruire  auprès  de  l’Inriitiiteiir , & devenir 
lui-même  un  grand  Maître.  M.  de  l’Epée  vécut 
allez  pour  voir  fon  (Euvre  folidement  établie  Sc 
propagée',  non-feulement  en  Allemagne,  mais 
dans  prefque  toutes  les  Contrées  de  l’Europe. 
Ce  fut  pour  lui  un  bonheur,  que  toutes  les 
RichelTes  du  Monde,  verfées  dans  fes  mains, 
ii’auroient  pu  égaler.  Il  eut  la  joie  de  voir  les 
Maîtres  habiles  qu’il  avoir  formés  parmi  fes  Com- 
patriotes, répandre  aufîi  fa  Science  dans  plufieurs 
Villes  du  Royaume, & fpécialementaBordeaux^(i) 
fous  les  aufpices  d’un  Pontife  éclairé,  que  fou 
Patriotifme  même  a fait  revêtir  , fi  avantageufe- 
ment  pour  la  Nation , de  la  première  dignité  de 
la  Jullice.  M.  de  l’Epée  étoit  convaincu  que  fon 
Œuvre  s’éterniferoit  à Paris  par  le  zélé  de  fes 
Concitoyens,  Vous  voulez , Mefiieurs  , remplir 
fon  ^fpoir.  La  confiance  qu’il  en  avoir  l’a  con- 
folé  de  mourir  avant  qu’on  eut  jette  les  fonde- 
ments d’un  EtablilTement  fi  cher  à fon  cœur,  il 
a joui  délicieufement  de  cette  efpérance  ; 6c  il 
devoir  d’autant,  plus  y compter , à l’époque  de 

( I ) Par  les  foins  gratuits  de  M.  l’Abbé  Sicard , le 
plus  fort'  des  Maîtres  qu’ait  formés  M.  de  l’Epée  ; il 
SL  porté  cette  Science  plus  loin  que  l’Inventeur , & il 
eft  le  plus  j>ropre  à la  fake  atteindre  à fa  perfeéUon. 


la  Révolution  , qu’avant  ce  moment  où  l’Efprk 
National  donne  une.  fi  grande  valeur  aux  In-' 
ftiuitions  utiles , il  avoit  recueilli  les  plus  vifs 
témoignages  de  l’intérêt  que  fes  Compatriotes' 
prenoient  à fon  Tnftitution,  & du  chagrin  qu’ils 
avoient  de  rindifférence  du  Gouvernement  peur 
la  perpétuité  d’une  Invention  11  belle.  L aflfurance 
qu  elle  fe  perfedionneroit  & s’éterniferoic  dans  fa 
Patrie  & chez  toutes  les  Nations , étoît  le  plus 
fenfible  bonheur  de  M.  de  l’Epée  dans  fes  tra- 
vaux. Voilà  pourquoi  cet  Homme  Ci  fimple  don- 
noit  de  l’appareil  à fes  Exercices , s applaudifToir 
d’y  voir  accourir  les  Riches,  les  Hommes  puif- 
fants  5 les  Dames  illuftres , les  Princes,  les  Sou* 
verains.  La  gloire  qui  lui  etoit  perfonnelle , n è- 
toit  rien  pour  fon  amour-propre  j mais  celle  qui 
rejaillKToit  fur  fon  (Euvre , ôc  qui  pouvoir  en 
immortalifer  les  effets , étoit  un  délice  pour  fon 
coeur. 

Quand  tout  ce  bruit  d’eloges  avoit  celle , quand 
ces  perfon nages  importans  qui  lui  payoient 
le  tribut  de  leur  admiration  aVoient  difparu  , 
quand  il  fe  retrouvoit  feul  avec  fes  chers  Elèves 
qui  avoient  partagé  fes  fiiccèsj  lorfqu  il  avoit  pu- 
rifié de  fon  foLifflc  leurs  âmes  invefties  des  va- 
peurs de-  la  vanité  , & qu  il  leur  avoit  fait  rap- 
porter â Dieu  feul , le  mérite  de  leur  fcience 
ô:  le  prix  de  leur  talent  ; c’eft  alors  qu’il  fe  Ib 
vioic  avec  eux  à une  innocente -joie.  11  les 
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duifoit  à une  petite  habitation  qu’il  tvoîf  fur 
les  hauteurs  de  Mont-Martre.  Une  longue  table 
les  ralTembloic  tous.  Le  Patriarche , accompagne 
de  quelques  amis  qui  avoient,  ain(i  que  lui; 
des  goûts  (impies  comme  la  Nature  & naïfs 
comme  l’innocence  , partageoit  leurs  plaihrs 
vifs  5 leurs  jeux  rapides , leurs  doux  fourires  ; leurs 
tranfports  ' ingénus  , leur  contentement  parfait. 
Le  profond  (ilence  qui  régnoit  dans  ces  amufe- 
ments  recueilloit  l’a^legrelTe  dans  les  âmes.  Ces 
(ignés fymboliques  delapenfée,  ce  langage  muer* 
de  l’intelligence  5 cette  tranfmiiîion  foudaine  des 
fentimens  les  plus  doux  , fembloient  prêter  â ces 
-Agapes  le  charme  augufte  , la  paix  religieufe  des 
anciens  Myftères,  où  les  Fidèles  initiés  étoient 
feiils  admis  , ôc  qui  étoient  interdits  aux  pro- 
fanes. 

Comme  il  ■ étolt  aimé,  de  toute  cette  nom- 
breufe  famille  qui  lui  devoir  plus  que  la  vie , 
qui  lui  étoit  redevable  des  jouilTances  du  temps , 
êc  des  efpérances  de  l’Eternité!  Dans  un  des 
moments , nous  ne  pouvons  pas  dire  de  la  plus 
éclatante  mais  de  la  plus  fenfîble  joie,  l’idée 
qu’il  devoir  mourir  un  jour  , fut  jettée  par  hazard 
â travers  l’énchantement  de  leurs  penfées.  La 
foudre  tombée  foudain  au  milieu  d’eux , n’eiit 
pas  produit  plus  d’effroi  : les  lèvres  entrouvertes  , 
les  yeux  fixes  , les  mains  étendues , -la  ftiipeur 
de  l’épQUvante  peintes  dans  toutes’  leurs  attitudes 


formaient  un  fpedacle  unique  au  monde.  AH- 
ils  avoient  raifon  t ils  croyoient  qu’il  devoir  être 
immortel , ëc  qu’un  Dieu  bon  , ne  pouvoir  le  leur 
ravir , parce  qu’ils  voyoient  pour  eux  en  lui 
feul  fa  Providence.  Mais  il  leur  montra  dans 
une  autre  ordre  Vie  conceptions , cette  Provi- 
ilence  Eternelle,  & l’infaillible  Décret  de  fa 
mortalité  inévitable  & peut-être  prochaine.  Cette 
conviétion  ne  fut  pas  plus  tôt  entree  dans  leurs 
efprits , que  leurs  cœurs  fe  relTerrèrent  de  nouveau, 
par  un  fentiment  qui  n’étoit  plus  l’eflroi , mais  la 
trifteffe  de  l’amour.  Les  larmes  couloient  avec  une 
abondance  intarilTable.  Le  (ilence  ne  régnoitplusi 
ils  frappoient  les  airs  de  leurs  fanglots  : tous  s e- 
toient  rapprochés , s’attachoient  de  près  a fes  vete- 
meias , le  prelToient  dans  de  vives  étreintes , fem- 
bloient  vouloir  faire  violence  au  Ciel , & le  déro- 
ber à fa  deftinée.  Comme  fa  propre  fenfibilité 
étoit  émue  !’  Comme  il  pleuroit  lui-même  , 6c 
mêloit  les  larpes  de  fa  joie  aux  pleurs  de  leur 
tendreffe  ! Scène  délicieufe  & telle  que  l’imagi- 
nation la  plus  féconde  en  tableaux  de  fentimens 
^ n’en  pourroit  inventer  une  aiilïi  touchante  , au(îi 

propre  à remplir  un  cœur  du  bonheur  d etre  aime  ! 
Combieh  il  le  méritoit  ! Vous  croyez  aifement, 
Mehieurs  , que,  puifqu’il  leur  donnoit  fon  tems, 
fon  génie  & fon  cœur  , il  ne  leur  refufoit  pas 
fon  bien.  A toutes  les  époques  de  fa  vie , il  ne 
s’étoit  réfervé  pour  lui-même  que  le  plus  étroit 


néceffaire.  Tout  ce  c[u’il  avoir  d’alfance  étoîc  pout 
les  Pauvres.  Dès  fa  jeimelTe  , les  dons  paternels 
pour  fes  plailîrs  d’un  mois  étoient  dépenfés  en 
un  jour  : les  befoins  connus  de  fon  prochain  lui 
broient  la  liberté  d’agir  "autrement  , malgré  les 
recommandations  de  la  plus  vertueufe  des  mères; 
c’eft  la  feule  défobéilTance  dont  elle  ait  eu  à fe 
plaindre.  Depuis  l’établilTement  de  fon  inftitution 
pour  les  Sourds  & Muets  , la  plus  grande  partie 
de  fe$  revenus  y a été  conlacrée.  Son  digne  frère 
qui  avoir  le  gouvernement  du  patrimoine  com- 
mun 5 6c  qui  5 palTé  la  mefure  fixée  par  les  bornes 
de  leurs  jouilTance.s  , vouloir  arrêter  les  profufions 
^e  fes  aumônes  , trou  voit  toujours  qu’il  avoir 
anticipé.  Il  empruntoit  de  fes  amis  fur  fes  reve- 
nus futurs  pour  les  urgentes  nécelîitGs  de  fes 
Elèves.  Leurs  penfions  féparées  à raifon  des  fexes  , 
leurs  maîtres , leurs  maitreffes , leurs  alimcns , leur 
entretien , il  payoit  tout.  Il  fe  dépouilloit  pour  les 
couvrir.  Il  traînoit  des  vêtemens  ufés  , pour  qu’ils 
en  portafTent  de  bons.  Quand  l’amitié  fraternelle 
lui  reprochoit  fur  ce  peint  l’oubli  des  bienféaiices 
fociales  , il  lui  répondoit  par  les  convenances  de 
la  charité.  Ah!  l’on  ne  penfoit  pas,  en  le  V9yant^ 
à l’indigence  de  fa  parure  ; il  étoit  invefti  de  la 
majefté  de  la  Vertu. 

C’étoit  la  , Medieurs , la  feiile  fiiigularité  de 
fa  conduite.  D’après  Jéfus-Chrift  , fon  divin  mo- 
dèle, 6c  à l’exemple  de  S.-Auguftiii , fon  fécond 


maître  dans  l’application  de  l’Evangile  aux  infEiirs , 
il  menoit  la  vie  commune.  Aucune  aufténté 
extraordinaire  ne  fignaloit  fa  fainteté.  C’étoit 
avec  fon  âme  qu’il  mortifioit  fes  fens.  11  paflbit 
les  jours  au  travail , & les  nuits  à la  prière.  11 
récitoit  avec  une  attention  févère , à chacune  des' 
heures  anciennement  fixées  pour  les  plus  fervents 
Cénobites,  les:  Offices  de  l’Eglife.  U offioit  les 
Dimanches  & Fêtes  les  Saints  Myftètes  diftinc- 
tement  répondus  par  fes  Sourds  & Muets  5 & , 
dans  cette  célébration , fa  piété  non  alfeétée , 
non  inquiète  , mais  augufte  ^ fimple , pénétroit 
les  cœurs  de  la  préfence  fenfible  de  la  Divinité- 
• Cette  féténité  pure  & majeftueufe  qui  donnoit  à 
fa  phyfionomie  douce  une  empreinte  célefte,  ne  l’a 
pas  abandonné  jufques  fous  les  glaces  del’âge,  dans 
les  angoilTes  de  la  fouffiance , & entre  les  bras  de 
la  mon.  Le  Eafteur  de  fa  paroiffc  , neveu  de 
fon  grave  & ancien  ami  - la  trouvé  toujours 
égal  à lui-même  , invariablement'  attaché  a fes 
Principes  religieux  ; écoutant , fans  peine , ce  que^ 
d’autres  idées  également  fincères  fuggeroient  a la 
confcience  de  ' celui  qu’un  zèle  pailible  animoit 
dans  fes  exhortations  modeftes  , & qui  n en 
payoit  pas  avec  moins  d’équité  le  tribut  d’ad- 
miration du  au  génie  & à la  piété  du  plus 
vertueux  des  Mortels.  Il  lui  a porté  lui-même  avec 
une  touchante  édification  le  Viatique  & l’Onc- 
tion des  mourants,  M.  de  l’Epée  reçut  le  grand 
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Juge  de  fa  vie  comme  Je  fuprême  objet  de  fon 
amour , & .ne  porta  vers  rEternité  que  les  re- 
gards de  refpérance.-  Ces  fentimens  dWins  fem- 
bloient  ne  lui  laifler  aucun  mouvement  de 
regret  pour  la  terre.  Cependant , alTez  près  de 
fa  dernière  heure , il  avoir  entendu  quelques 
fanglots  de  fes  Elèves  qu’on  écartoit  de  fa  pré- 
fence  ; il  avoir  apperçu  une  fourde  ôc  muette 
) qu’une  plus  parfaite  éducation  Ôc  une  plus  fen- 
fible  vertu  diftinguoient  parmi  fes  Difciplcs  , 
Sc  qui  dévoroit  fes  pleurs  : au  milieu  du  faint 
Office  que  fon  pieux  frère  lui  récitoit  encore  , 
ôc  qu’il  répétoit  dans  l’extrême  recueillement 
de  fon  âme , prête  â l’aller  continuer  avec  les 
Anges  5 une  parole  des  divines  Ecritures , appli- 
cable â l’iiiftitution  qu’il  délaiffioit  & â ces  chers 
orphelins  de  la  Nature  qui  ^alloient  fe  trouver 
fans  père , réveilla , agita  la  flamme  de  fon 
coeur,  prête  â s’éteindre,  Sc  fit  coiller  fer  der- 
nières larmes. 

Meflîeurs , c’efl:  la  Patrie'  entière  qui  les  re- 
. cueille  ces  larmes  d’un  grand  homme , d’un  im- 
mortel Citoyen.  C’efl;  la  mère  commune  qui 
devient  celle  de  cette  famille  abandonnée.  L’hom- 
‘ rendez , en  ce  moment , à la 

mémoire  de  leur  Inftituteiir  , n’efl  que  le  gage 
folemnel  de  votre  zèle  généreux , pour  propager 
Sc  confommer  l’œuvre  de  fon  génie , Sc  les 
munihcences  de  fa  vertu.  Vous -vous  obligez 
vous- mêmes , vous  engagez  la  grande  Cité  dont 
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êtes  les  dignes  interprètes , & dont  vous  âve*  porté 
fe  voeu  à l’Aflèinblée  Nationale^  par  une  Pé- 
tition remplie  de  la  plus  fenfible  éloquence  ( i ) • 
à donner  à l’Etabliflement  du  faint  Prêtre  la  per- 
fedion  & l’immortalité.  Voilà  donc  les  eftêts 
purs  de  cette  liberté  civique,  le  plus  beau  don 
des  deux  ! \ oilà  comme  elle  Honore  la  Nature  y 
elle  fecourt  l’Humanité  ; elle  fécondé  la  Reli- 
gion ; elle  annoblit  les  cceurs  5 èlle  aggrandit 
les  âmes  ; elle  étend  le  domaine  de  la  Provi- 
dence , remplit  les  intentions  de  1 Inftituteur  uni- 
verfel  des  êtres , & repréfeni;p  eflicacément  fa 
•divine  paternité  dans  l’Empire  ! Prenez  part  à cé 
triomphe  de  laRaifon,  des  Mœurs,  de  l’Evaii- 
oile  , de  la  Patrie,  fublimes  ombres  de  Pafcal , de 
Nicole,  de  Sacy,  de  Racine,  de  Defcartes  donc 
les  cendres  repofent  dans  ces  deux  Temples  reunis, 
& qui  avez  du  quitter  à ce  moment  le  féjout 
éternel  , pour  errer  au  milieu  de  nous , afin 
d’aflifter  à une  cérémonie  fi  augufte,  célébrés 
parmi  vos  tombeaux  ! & vous , émules  des 
penfées  teligieufes  & des  vertus  févères  de  l’objet 
de  nos  hommages  , qui  vivez  libres  enfin  dans 
la  profeffion  de  vos  Principes , & dont  le  zèle 
patriotique  a tant  d’éclat  à l’Alfemblée  de  la 

' (i)  Elle  a été  rédigée  par  M.  Godard , jeune  Jurif- 
confulte , doué  d’une  belle  âme  & d’im  rare  talent.  C’eft 
îe  même\uia  fait  l' Adrefe  àe  la  Commune,  en  faveur 
des  Juifs. 
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Nation  ic  à celle  de  la  Cité  ! Et  vous  , zélateurs 
d^une  Dodrine  moins  auftère  , mais  qui  forme 
auflî  des  Patriotes  ôc  des  Saints  ! Vous  gé- 
néreux Philanthropes,  qui  avez  eu  le  bonheur  êc 
la  gloire  de  réunir  , dans  votre  Société  de  Bien- 
faifance  , rinftituteur  des  Aveugles  (i)&:  celui  des 
Sourds  ôc  Muets,  ces  deux  Génies  qui  fe  dif- 
puBoient  des  Miracles  en  faveur  de  rHumaniré  l 
Et  vous , nos  frères  non  catholiques  , nos  chers 
Concitoyens,  nos  vrais  amis , que  notre  tendrelîe 
pourra,  comme  celle  du  Prêtre  que  nous  ho- 
norons , gagner  à Tunité  de  la  Foi  , en  même 
temps  que  vous  êtes  déjà , félon  fon  déhr  , reçus 
a 1 unité  de  la  Patrie  ! Et  vous-même  , antique 
Nation  d’Ifiaêl , h chère  à l’amour -de  ce  Saint 
homme  ôc  à fes  efpérances;  vous,  les  dépohtaires 
de  nos  premières  Ecritures  ôc  de  nos  divins  Oracles; 
voiis,  qui,  après  votre  longue  difperhon  prédite 
par  vos  Prophètes  Ôc  les  nôtres  , allez  voir  s’opé- 
rer cette  reunion  folemnelle,  également  annoncée 
par  eux  !.  Et  vous  enfin  , intérefîans  objets  de 
la  Sollicitude  civique , enfans  plus  chers  à la  Patrie 
qu  a la  Nature  ; [création  du  Génie  ôc  de  la  Re- 
ligion j non  plus  le  rebut  mais  l’orgueil  de 
1 Humanité  ; qui  avez  appris,  ôc  qui  continuerez, 
de  vous  inftruire  à rendre  le  Silence  plus  élo-- 
quent  que  la  Parole  , les  lignes  de  la  Penfé^ 
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pim  întelllglbles  que  les  fons  qui  U traurmettent!. 
Génération  préfente  , Génération  future  e tous 
Us  Humains  privés  en  nailfans  des  orgcmes 
pim  fenfibles  de  1-inteUigence  , & deftinés- 
Lticiper  au  prodige  qui  les  f-Pf  e ' /«"îf 

tous  avec  les  Citoyens  de  cette  augufte  Aflemblee . 
l’homme  unique  dans  les  Annales  du  Monde, 

• à qui  la  Ville  créatrice  de  la  Liberté  ’ 

délrne  les  Honneurs  Suprêmes.  L«  Morrs  & 
les  Vivanrs,  le  Ciel  & la  Terre  , le 
l’Avenir,  la  Nature,  la  Religion  , la  Patrie 
le  proclament  Grand  :Sc  ce  concert  de  louanges 
en  faveur  d’un  fimple  Prêtre  , d’un  fimple  C - 
toyen  retentit  dans  l’Eternité.  Hic  Magniis  va- 
çabitur , in  H^^no  calomnie, 

'imprimé  ',  par  }ord,c  de  C 4jl emblée  générale 
les  Repréfemans  de  la  Commune. 


jiNTOmUS-ELEONORlUS  LEO  LECLERC 

DE  JUÏGNÊ,  Miferaüone  divin â (f  Sancla 
Sedis  Jpofiolic.  Gratid  , Parifun^  Arckieptf^ 
copus  , Du.  Sanüi  Clodoaldi  , Par  France.  , 
RcAæ  Navarre  Superiou  &c.  Ut  in  P arochia 
Eeclejld  S..Stepkani  de  Monte’Par^/lis  ^ tnm 
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fEpée  , Presbyteri,  à Magiftre  Çlaudto  F^ué‘t„ 
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Prcshytcro  Diœcejis  Nivcrnenjîs  \ Concio  Fune^rSd 
habeatur  ^ Liccntiam  Conccdimus  per  Prafenus\ 
Datum  P arijis , fub  Jigno  Vicarii  nofiri  Generalis^  ‘ 
anno  Domini  milLefimo’feptingenteJimo-nonaÿepm^^ 
die  yero  menjis  Januarii  undecimâ^ 
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